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DIX ANS

RENSEIGNEMENT.

J'avais cru échapper à la nécessité de

parler de moi au public. J'avais espéré

qu'une .année de si!ence, pendant JaqueHe

les événements semblaient s'être chargés du

soin de mon apologie, sufnrait à faire tom-
ber des accusations mensongèreset des ca-
lomnies ridicules. Tant d invraisemblance

s'était mêlée aux invectives dont on avait



vouhj m'accabler! Accuser d'avoir aliéné à

deniers comptant sa !iberté morale et po-
litique un homme qui, s'H était connu par
quelque chose, s'était surtout signalé par
l'indépendance des saiHies de son esprit!
Aussi, dan§< la sécurité d~uo~e bonne con-
science, j'avais repris Je chemin de ma
chaire, renouant dans ma pensée les tra-
ditions d'un enseignement qui m'est pré-
cieux, car je l'ai tiré de moi-même mais je

me suis vu privé de la liberté qu'on dit ap-
partenir en France à tout citoyen je n'ai

pu parler.

Si en ce moment je trace quelquesHgnes

pour exposer mes droits comme professeur,

et mes sentimentscomme homme poétique,

ce n'est pas que je croie ayotr a me justiner

devant la véritable opinion publique, qui,
grâce au ciet, ne va pas chercher ses arrêts

dans les injures des partis. Ni en ~rançe



ni.en Europe on n'a cru un instant ~u'un

homme qui a voue sa vie au service de la

science et des intérêtgénéraux, ait abdtqué

cetteindépendance personnelie sansIaqueUe

rhomme n'a ni force ni dignité, Pas davan-

tage cette ca!pmntc n'a pu s'accréditer parmi

)es jeunes gens, dont les nns m'ont entendu,

dont les autres commencent a me tire, et

que j'aurais voulu avoir tous pour juges si-

lencieux de mes doctrines et de mes prin-
cipes. Oui, si, comme au moyen âge, fouF

les étudiants qui le a décembre inonda{ent

de leurs flots les aientours du CjoHége dp

France, avaient pu se réunir dans un même

ueu pour entendre leur professeur~ j'aurais
accepté cet auditoire avec sa fbrmidaMe
mais incorruptible équité. J'écris aujour-
d'hui pour me montrerdocHeausconsei)s de
quelques amis, qui ne veulent pas qu'en-
core une fois je laisse le champ libre a ux ac-
cusations de la calomnie, quoique absurdes



qu'elles puissent me'paraître. Ils disent que

c'est une nécessité de notre époque démo-

cratique de se résoudre quelquefois à des

justifications qu'un honnête homme est
toujours tenté de croire inutiles. J'obéis.

Mais au moins s'il m'arrivë de rappeler mes

travaux, qu'on ne m'accuse pas d'apporter
ici les préoccupations d'un puéril amour-
propre: je n~obéis pas aux suggestions de

la vanité littéraire, je ne suis pas un auteur
saisissantavidement l'occasion de parler de

ce qu'il a fait; je ressembleraisplutôt à un
de ces citoyens des républiques antiques qui
s'adressait au peuple pour le convaincre
qu'il n'avait pas cessé de bien mériter de la
patrie.

ï! y a treize ans, qu'après quelques dé-

buts au barreau de Paris, j'abandonnai la

plaidoirie pour me consacrer à l'enseigne-

ment; j'eus tort, sans doute, dans l'intérêt



de ma fortune et de mon repos, car, avec
les dispositions qu'on veut bien me recon-
naître pour l'exercice de !a parole, je me
serais assuré une sorte d'opulence que rien
n'aurait troublée. Mais après m'être un peu
interrogé moi-même, je fus obligé de re-
connaître que la nature et l'élan d'un esprit
généralisateur m'entraînaientvers la science

et l'étude des théories. Pour me préparer

au professorat, je publiai, en ï8ay, sous le

titre suivant De ~o~e~o/~e analytica Sa-
M~TM~e~~oc~e~o~'o, unethèsepour
le doctorat qui exposait les doctrines de

M. de Savigny, sur ce point capital des lois

romaines. Les jurisconsultes accordèrent

leurs suffrages à cet essai. L'année suivante,

en ï8a8, je me servis de mon grade de doc"

teur pour ouvrir un cours public, ddht je
consignai les résultats dans un livre inti-
tulé Introduction ~'e/!e/Y~e l'histoire du
Droit. En tSag, j'enseignai,toujours comme



professeur iibre et volontaire, l'histoire du
tiroit romain.

Mais j~ai hâte d'arriver à l'enseignement

que j'inaugurai au Co!!ege de France,

en t0~1, et d'en déterminer le caractère.
Ija révolution de i83o ébranla ~brte~eut `

mon Imagination pourquoi ]!e nierai-je~

Passaht de l'étude des livres a ta vue sou-
daine d'une révolution, je fus saisi, et me
sentis comme transforme. L'enthousiasme

qui ahnhâit les jeunes hommes de mon âge n

e~qm poussa lés uns dans !e repubaca-
nismë, !és autres dahs !e sàiht-stmohisme,

me jeta un thstaht dans }es rangs des jeunes
adeptes qut s~etàient rëunts au nom de

Saiat-SimÔn~u! m'avait attire parmt eux?
}e dês!f S'y trouver une grande éco!f phi-
Josophique qui répondit, pnf 1 étendue

et ta. vérité de son système,a tons ks de-
voirs qu'une révotut!on impose a un grand



peuple. Il est inutile de dire que ce beau
idéa!,créé pat' mon imagination, m'échappa

C'est au mois d'avrit i83iqu6J'ouvris~
au Conége dé France, reRsëignèment de
l'histoire génët'ate et phiIôâdpM~t~ deS !ë~

g!stations compàrëës, dôtit i'ëspifitëtaitdaiM

rement Indiqué dans !e rapport précédant
l'ordonnance qui fondait ies trois châtres

d'archeoiogie, d'économie pôhttque et d'his-

toire des législations, l! y était dit que le

ÇoHëge de France était destiné aux cours

de haut enseignement et a l'étuidè dès

sciences qui ne sont pas proïessées dans les

Facultés; qu'il était digne du gouverne-

ment, en même temps qu'il relevali t'ïn-
struction primaire, d'agrandir le cercle des

hautes études, et d'ouvrir à toutes !e~ in-
te!)igences les voies diverses qu'eues sont
appe!ées à parcourir; ennn, éh ce qui con-
cernait particulièrement la chaire d'hist<o!re



des législations, on remarquait qu'il ne s'a-

gissait pas tant de !a notion matérielle des
<:1 1. ¡.
faits de l'histoire que de l'intelligence de

son esprit~). Ainsi, c'était un enseigne-

ment philosophique qui m'était confié, et
dont j'étais chargé d'être l'initiateur. Com-

ment ai.jerempii ce devoir?

Tout le monde peut assister encore au
premier cours que j'ai professé au Collège de

France, car j~en ai fait connaître sur-Ië-

champ les principes dans ~un ouvrage inti-
tulé Philosophie <~M Droit. Ce livre est un
vaste programme de la science de.la législa-

tion, qui, à mes yeux, repose à la fois sur
unehistoire et sur un système. Qu'on, le lise

avec attention, qu'on le scrute dans toutes

ses propositions et dans tous sesdétai!s, on
y trouvera loyauté scientifique, impartialité

pour les hommes et les systèmes, amour

(t) JMon;?<'Mrdu ty mars t83t.



vrai de la liberté, dégagé de toute tendance

anarchique.

Nous ne saurions apporter ici le des-.

sein de dérouler la suite d'un enseigne-

ment de huit années, et de présenter la
déduction systématique de l'idéalisme so-
cial qui en fait le fondement. L'audition
des cours mêmes, les comptes-rendus qui

en ont exposé quelques parties, les livres

que nous avons publiés, suffisent à faire
connaître l'ensemble et la tendance d'idées
dont l'activité de notre esprit continue
toujours la trame et le développement; car
une doctrine, c'est l'homme même, et son
étendue se confond avec l'existence de celui
qui'la conçoit. Encore un coup, nous ne
vaquons pas ici à un Intérêt littéraire, mais

nous avons à cœur de repousser les accusa-
tions mensongères portées contre l'esprit
de notre enseignement,



Quelque~ uns ont dit,d'autres ont répète

sur la loi de leur parole que dans lèS années

t832, 1833, j'avais fait un appel aux pas-
sions !es plus v~ës~ inêniê rihsurrec~bh,

et que MoA~oquenÈe avait N'eve des M-

tëls àu~ &ôMitnés de ~3. Je p~s invoquer

ïe~ souvenirs de tous ceuk ~uÏ n~oht ën-

tèhdu, %t répondre avec têur ~emo~nàgë

(~ùë jathâ!~ oia paro!ë n'a provoque !a vio-

lence et t-étëbre ië ërtntë; niats l'~provisa-
tt&nest native, et fonUbent en rë~rou~ér

?9 trabes p~ôur ëënfondrè ca!6mh!ë!' îlëu-
rëusemënt vbM de rëcriturë qu!à
ntoh sëëoHrS.

tjë jnin ïëBs, quelques Jours avant
rihstjfrect~n ~6s 5 ë): ë,]é phb!~s ma

6ïnqt)iêtMë ÏêHrê pMUbsophiqué }ht~tu)ëë

<~ë~e8~~ë~d~'OTï~'ydeve]!oppais
tb~ë pM~e pM!~op!itqtie du mouve-

ment de ~Sg, je !â sëparafïs de foHs les,



excès qui l'avaient altérée et compromise, et
je disaisexpressément « ~A/ /ïOM-

veau /~<~M'~ pas ~~e~ fort ~o<< ~'o/M~Aer

say i6x~d/~MS!~o~e ~~B~'eyan'~~yg né
M~'r~ pas je itë ~SM~~ pas ~«Me

<M't~e ~M~e/~e~(?<?ë<f~ ~e~MC/'<?

~M/'a~t)~. k Et toat dah~mes paroles

et dans mes éeritâ ifut ~ûjours inspiré par
le même sentiment~ une grande foi dans la

raison humaine et rhorreur de !a violenee

mise au service de ce qu'on croit ta vérité.

Mais n'aurais-je pas dans l'ardeur de la

ceinturé hisMriqttë oubiië de reprbuvër le

crime~ Non, nii!!ë ~)is non. On parted'apo'-
tnéd~ et je produis ici i'anathèdH~ Voiëi
cëtnthent dans ma cnairiB j'ai parte d~Rô'.
héapierrë « La gestion politique dé Rdb<
ri pierre à etétrop Cruenëmënt erronée poup

a n'être paa rëprou~ép; e!ib a Jaisaë dans

» Feap~t de 1~ Ffance et de l'Europe nne



3) peur trop funeste à la liberté pour n'être

» pas répudiée ouvertement. Ce nom re-
». viendra-t-il toujours dans la route de la

civilisation comme un spectre destiné à

» nous faire reculert' Purgeons-enles tradi-
» tions de notre patriotisme; qu'il dis-

&
paraisse! Ce mouvementsi plein de fran-

chise et peut-être de hardiessepour l'époque

où il se produisait, fit. une vive impression

sur l'auditoire; il provoqua même un coup

de sifflet, énergique que couvrirent les ap-

plaudissements, je continuai.

On trouvera les paroles que je viens de

citer dans ~Mewe de la philosophie du

~ÂM~MnMsiècle~Mr ~M&ïtMn. et la so-
c~M~e ~K ~M?-K6KM~7M<~ livre publié en
ï833. On y trouvera, aussiun sentiment

profond de la liberté moderne fondée sur
l'intelligenceet ]a pensée. Qu'on daigne lire

nosappréciationsphilosophiquesde lafin du



derniersiècleet du commencementdu nôtre,

on n'y verra rien que doivent désavouer

une ferme raison et un vrai patriotisme.

Qu'on prenne encore le discours sur l'en-

seignement des législations comparées qui
ouvre le secondvolumede nos Étudesdhis-

toire e~<~e ~'Â!7<M(yAM, et qui fut écrit en
1834, on y pourrarencontrer quelques idées

peu pratiques, et que dans l'occurrence

l'applicationtrouveraitrebellesmais il n'est

pas moins vrai que tout y repose sur la

théorie pacifique des droits et des degrés
de l'intelligence.

I! est possible~ et c'est ce dont je con-
viendrai volontiers, que dans le cours de

mon improvisation, ma parole n'ait pas
toujours assezmesuré son é!an et l'épanouis-

sement de ses forces. Il est possible que
quelquefois le professeur se soit trop effacé
dans l'artiste. Oui, il est des moments où
l'hommequi parle se sent emporté par je ne



~ais quelle pétulance lyrique; le char est
lancé et les coursiers ne ~'apaisent que lors-

que l'écume a longftemps blanchi te mors.

Mais qui aurait la déloyauté de confondre

cette aortp d'ivresse qup l'art excite dans le

Cerveau de l'orateur, surtout quand il eat

encore novice, avec Isa somb'ëa fureurs.

d'une démagogie perverse?

Et d'ailleurs dans mon enseignement
mêmeet dansles développements théoriques

de mon esprit, les modifications qui ont
suivi mon premier essai n'ont-elles pas été

sensibles pour tous ~M-~e&t du Rhin ne
témoigne-t-i! pas que ma pensée était en tra-
vail pour déplacer certaines bornes et les

porterplus loin? Dans les deux années con-
sacrées à l'histoire du droit international,

et dans le 6'agment de cours recueilli par
la sténographie (î), mon esprit s'est-il donc

(<) La stéaqgraptue ne. m'a pas compté parmi s~s adver-

sairesquand ette a voulu reproduire les cours du collége de



mpntrp immpbUe et n'a-t-on pas remarquée
da~ë ses aUUï-es des changent~ntsqpi étaient

~~1~~
ades pregî-es?

Je n'insisterai pas davantage. On éprouve

fiance et des Facettés~'ai sur-te- chan)n reconnu ?8P ~!t

çt c))p tït'a té~pigné sa reconnajssa~ )'e6~j!)at)t~a pi))'o)~s

pt'ononeées f( !:et(eqceastan.

f M~M* qHM4ta" § ~oe)"btede) niéej'ai MuvM-t ce

<!9ttP J'ai ''haapeHf f!e TO~ etpa~r Qnd <-a)e me sembtait

apparten!t'à!'enseignemectdansnotre siècle.Sivous voulez bien

reporter votre pensée sur la marche des idées de la civijisation

depuis le douzièmesiède jusqu'ànous, vousverrezque la parole

a eu,par le fait,le pas sur la presse,etque c'est par les écoles, par

t'enseignement, par deshommes jeunes,soit dans !ajchaire,so!t

sur les bancs, peur arriver ptus tard à la chaire, que c'est par
eux que-les idées ont marché, et que c'est par le peuple que la

pensée humaine s'est développée. Il arriva que la parole eut

~aur amHtatr~et pour ri~ate !a presse, qui ne vonait pas la sup-
ptaate)!, ma~ qu) vpMit au contM: mutttptier. C'est bien

et.denuit hi~ietne<i66M, m~ avis que tes progrès n'ont

paa (BaMHpau mpndeiEtaujourd'hui,que voyons-nous,sinon

un mouvementpa~aHete de la peaté~ praduite par la presse,
de h pa~e Mpfodmte sur-te-ohamp par. la presse, et ces

ees dem prganM expriment t'unitë de la pensée humaine.



je ne sais quelle pudeur à parler de son
esprit, de sa marche, de ses productions et,.

de ce que les hommes sont convenus d'ap-

» La parole, depuis deux siècles, se répand; non seulement

elle se développe devantceux qui viennentl'entend'6, mais elle

se multiplie. Nous lisons les discours qui se tiennent dans le

sénat de l'Amérique nous savons, quarante-huit heures après,

ce qu'a dit O'ConneU sur un point de t'Ang)eterreou de )'h-
lande nous pouvons tire ce qui a été dit dans nos deux révo-

lutions.

ït y a aujourd'hui un fait nouveau, grave et considéraNe

e'est-a-direqu'à l'instant où je parte, on m'écrit,on me prend,

je ne m'appartiensp)us, et la paro)e et la pensées'en vont,

ainsi prises à nu, en flagrant détit, se répandre par le monde.

Qu'est-ceà dire, messieurs ? C'est un développement nouveau

de la civilisation,et nous ne pouvonspas ne pas t'accepter.

"La sténographie peut produire au dix–neuvième siècle

un mouvement analogue à celui que l'imprimerie produit au

seizième. Et voyez quel effet immense!L'orateur à la tribune

politique, le philosophe, !e prédicateur d'une ancienne ou
d'une nouvellereligipn, tout homme qui parle sur-le-champ

on le transcrit, on le publie )a parote a perdu ses chaines,

non seulementeue se donneà ceux qui lui font l'honneur de



peler le talent. H me suffit d'avoir prouvé1

que je n'ai pas été infidèle aux devoirs que

m'avaientimposés mon pays et !e gouverne-

venir t'entendre,mais elle se répand partout, elle appartient au

monde. Il.y y a dans cette position nouvelle une animation un

aiguillon que nous n'avons garde de repousser la situation

étant faite, nous l'acceptons; nous acceptons la civilisation

nouvelle et le droit nouveausocial.

a Le fait nouveau de la sténographie ne nous compterapas

parmi ses adversaires; la puHicité de ce cours sera entière, et

par notre fait même car sans rien changer à la vérité et à ta

sincérité de notre improvisation, nous. la surveillerons, afin

qu'une cetaine correction matéric))e indispensabte, soit assu-
rée. Ce ne sera pas un nvre, mais la parole notre improvisa-

tion ne perdra pas son caractère. Alors on saura combien, dans

les hautes écoles de Paris, la parole'estvivante mobile, pro-
gressive. On nous vante avec raison )es universitésallemandes,

nsus avons aussi notre originalité, notre manière, notre faire,

notre genre: nous nous ferons lire en Amérique,en. Angle-

terre, en Allemagne et de.nos écoles francaises pourra sor-
tir un mouvement d'intelligencepour !eque) t'avenir nous de-

vra, peut-être, quelque reconnaissance.Ce sera (a notre ptus

~.JttEHerécompensp.
x



ment de t83o en m'instituant professeur,

etque prenant pour règle et pour devise

cette phrase si simple de Jean-JacquesRous-

seau ~3</M exactententce qu.i se passe dans

mon esprit, j'ai marché devant moi dans la

eomptèteindépendance de mon ministèreet
de ma pensée.

J'arrive à ma conduite et à mes opinions
politiques.

Puisque la science fut toujours à mes

yeux le fondement des choses humaines,
j'ai dû penser que l'homme était fait non sei!-
lement pour concevoir les Idées, mais pour
les répandre et les appliquer, et la politique
a dû m'apparaître non seulement comme
une science, mais comme un art. C'est là

pratique, c'est l'art qtti donnent aux idées
Ja puissance et change les théories en faits.

Mais à quelle condition? La voici. Les théo-
ries qui veulent exercer sur la réalité une



action enicacë dôivëMt à !6ui' tour feëëTë~

de cette réàiitë une réaction salutaire qui

les assoupHssë et les rectifie, qui ëhnn les

rende possibles: C'est dé ce rapport entre
les idées et faits ~uë naît !à pdUtiqnë~

Le mChdë hë se gouverne ni par ridëâlisnië

ptjr, hi pat- unrëâ!isntec~hi~uë;n ne se
donne ni à Ptattm, ni à Machiavel, ihaia il

tend à la fois ~eM ce qui est moral et pas-
sible.

Au moment même où mà pensée traëait

systématiquement les !ignes d'une pni!oso-

phie de l'histoire, je trouvais du temps en
t834 pour m'essayer au jëurhàlisnie êt con-
tribuer à répandre plutôt qdetqdes idées

démocratiques que des :formu!ë§ rëpdbh-
Caihés, et. j'écrirais a !â nh de i835 « S'ii

était dans la langue politique unL mot qui
ëpoutantât les esprits sans les instruire,
qui même ne représentât rien de positif,



d'applicable et de possible, et qui ne, pût

plus servir que de frontispise à un édince

inconnu, dont l'avenir seul produirales ar-
chitectes, nous dirions qu'il faut laisser ce

mot dormir au miHeude traditionset de sou-
venirs dont la gloire énergiquesuffit a Je dé-

fendre et à le conserver. Le peuple ne doit

songer aujourd'hui à détrôner personne,
mais à s'instruireet à s'élever lui-même, a

Peu à peu j'étais arrivaà reconnaître que
le fait de la démocratie, si considérableet si
indestructible qu'il fût, n'était pas unique,
qu'il y avait d'autres éléments avec lesquels
la cause démocratique devait, dans l'intérêt
même de ses droits légitimes, chercher à
conclure une intelligentealliance. J'élargis-
sais mes formules et mes horizons; ce n'é-
tait plus seulement la démocratie, mais la
société même que je considérais. Pourquoi
nierais-je un changement si nature!? Est-ce



que la science sociale, n'est pas,dans notre
siècle, ce qu'était l'érudition au seizième,

un champtoujours ouvert à de nouveaux

aperçus, à des modificationsprogressives?

Lorsqu'on ï836 M. Thiers prit la direc-

tion des affaires au aa février; je n'hésitai
1

pas à caractériser cette situation nouvelle
dans un morceaupolitique intitulé Du nou-
veau nM'M~ere et <& &x nation. J'écrivis
qu'en se plaçant avec fermeté au centre gau-
chê du pays et de !a Chambre, M. Thiers
pouvait rendre à la France un glorieux et
durable service. Certes cette adhésion

était assez explicite, et mon changement,
si l'on veut, était assez manifeste. Pourquoi
donc ceuxqui deux ans plus tard m'ont ac-
cusé avec. tant de violence, n'ont-ils pas
alors signalé la nouvauté de mon langage?P

En i83y, l'administrationdu ï5 avril fut
cônsidiM~o.~ar tout le monde a son avéne:-



men~ eo~me la reprise d}~ mouvementcon-
ciHat~Ur et Hbéral.quele ~ws~redu aa ?-
y~~ avait int~dtut~an~ta sphère oIScieHe.

L(a tpeïne §ituati~m p~tttque Mëcunm~Gait

donc un an~prës, avec les mêmes éléments

et îes mêmes tendances, sauf un -homme.

'absence d'untel homme était sans contre-
dit un grand inconvénient, mais elle ne dé-

truisait pas ta nature des choses. Nc'ts avons
adhéré à une politique conciliatriceet libé-

rale dirigée par MM. Mo!é et Montati~ët,

qui reprenâientrœuvrëtroptôtabandonnée

parM.Thiers. ï
Quand des esprits droits et fermes sont

persuadés qu'on peut servir l'intérêt géné-
rale en reconnaissant hautement la non-
veauté d'une situation et par conséquent la
nécessite chine conduite nouveiïe, i!s* ne
peuvent sfempê<5her de régler )eurs aotes
s~n' ieMts cohVMtions. 0~'o.n y song~: ~oua



vivons dans une époque dépouiuée de tout
prestige ) ou t'appui de traditions histori.-

ques et de précédents resp~~tes Mous man~

que tout-'àrifut; Ott ne peut esp~rap de s'y

diriger que par une appréciation juste et

nette de la société toujours complexe et tou-
jours mobUe. Le vrai reste seul, sans i)!u-'

sions, avec sa physionomie sévèpe; il veut
être compris; il veut être pratiqué; )! de"

mande la double fermeté de ~esprit et du

cosur,

Eh recevant de radp't!ustration d~ t~

avrit !e titre de maître des requêtes en ~et:
viep e~tpaardinaire, je m'étais proposé dp

rendre ainst manile~te en i83~, !9 chang~

ment qui s'était opéré en mo~ des t8~t; je

me proposais ausst de iqrtifter e; de adres-

ser mes vues théoriques par !'étude ds t~tts

posttifs sans la connaissancedesquels H R'y

a p i yérita~e homm~pptitiqup,ni pu~~ct~e



complet. En poursuivant ces deux résultats,
je voulus aussi par ma plume formulernette-

mentles dissentimentsqui me séparaient de

l'opposition,et c'estalors que je publiaicette
lettrésur J<x jPy&M~ qui ouvrit devant moi

u~ne carrière nouvellede luttes etd'épreuves.

Certes si l~on m'eût annoncé,qu'enlivrant

à l'impressioncette retentissante épître, je

m'exposais aux orages, aux injures, aux
invectives, aux calomnies qui de toute part
sont venues tondre sur moi; si l'on m'eût
prédit qu'une partie de la presse me met-
trait à son ban, que désormais il n'y au-
rait pas d'ennemi lâche et secret ou d'a-
mour-propre que j'aurais Messe sans le.

savoir, qui ne se mît derrière un buisson

pour me lâcher son coup d'arquebuse, je
me serais abstenu d'écrire. Mais comment
pouvais-je penser que m'avançantseul, con-
tre tous,à à visage découvert, je ne rencon-



trerais pas devant moi quelque digne ad-

versaire qui entreprendrait de me réfuter

et de me confondre. Je pouvais croire qu'un

homme connu par des travaux antérieurs,

et par !à franchise, quelquefoisimprudente

mais toujours loyale de son engage, trou-
verait même dans les plus violentes colères

de ses ennemis, quelque pudeur et quelque

justice. Il m'était arrivé comme il peut m'ar-

river encore, de soumettre a l'examen d'une
critique impartiale et fermetés ouvrageset
les opinions des esprits supérieurs de notre
temps, Chateaubriand, Guizot, Cousin,
Lamennais, GeorgeSand; mais ma censure
a-t-elle été jamais injurieuse, et n'ai-je pas
toujours acôté du blâme que m'arrachaient

mes convictions,prodigué aux grandeurset
auxbeautés dugéniedes louangesdont !a jus-
tice ne craignait pas des'éieverjusqu'à t'en-
thousiasme?Si j'ai beaucoup écrit, je puis

me rendre ce témoignagede n'avoir jamais



mésusé du aobtp métter de t'écrivain m~
p~ume a été quelquefois véhémeate, mais

jamais vénéneuse et tfaîtE~sse,

Mes illusions durent bientôt tomber. <~M

~M/He~,gMey/'ë<x,disaitquetqtl'un dans !e

dernier siècle. Va pour la guerre, mais pas
d assassinat. Or, je ne fus pas combattu,
mais assailli on ne se proposa pas de me
réfuter, mais de me perdre. Ce déchaîne-

ment rendait toute potémique impossibte,

et je me contentai de compléter mes idées

et mes vues dans un fragment intitulédes
Théories et des affaires, qui m'a valu, tant

en France qù'aineurs, quelques uns de ces

suSragës qui suffisent & payer les travaux
de la pensée.

~eLCQns'BFYais ~neorpi une dernie!'e i)!)t-

sion, je croyais qu'on distinguerait ie pro-
f@StSeu]p dans sa chaire de Yho~meJpQUtique

4~ p~Mi~iste; on ~it çombte~ me



suis trompé; les par~s m'attendaient à la

porte du CpIIége de France, et ils y sont

revenus~ de sorte qu'aprps m'avon* refuse

!â discussion CQa~}ne ppï!)yaip, on a voulu

tpp proscrire pp~ne pro~si~eur. Nous Ia~-

~ero~s-nou~ abattre, e~ra-t-nditque }~

çulte de la ~çtenpe et de !a per~spe ne cq~?
munique pas ceux qui }'o~t embrasse

une vigueur capabie de prpvato}r contre
l'injustice!' Npus sQm;pe~ arrive a cette
époque de la vie 0~ ta tqugue &it place n

la maturité alors ~a Jtorçe p'es.t plus tran-
sitoire, mais permanente; elle n'est plus

un accident, mais elle s~ëlève à la durée.

Nou& repondrons a nos adversaires Ce

que vous nous reprochez nous est banorae-

ble; cette' conversion que vous avez érigée

en crime prouve la rectitude de notre juge~

ment et la loyauté de notre caractère. Gom-

ment! il ne nous aura pus été permis de



nous rallier franchement dès t836 à la
royauté et à la dynastie de t83o, et de

proclamer cette conversion eh i838! Est-ce
donc trahir le peuple que de vouloir le

maintiende !amonarchiereprésentative? Le

peuple! nous avons pour lui mie sympathie
plus sincère que maint de ses Batteurs c'est
nous qui avons écrit ces mots. répétés par
les aimahachs populaires: Yersez la ZM~M'ere

sur la ~C du peuple, vous lui devez ce bap-
Voilà notre manière d'entendre les

progrès de la démocratie.

.La France a un intérêt de premier or-
dre à l'affermissement et à la durée de son
gouvernement, et la dynastie nouvelle que
sa volonté a élevée sur le trône lui est né-
cessaire. Telle est la conviction que m'ont
apportée !e temps, l'expérience et l'élude de·

la société. J'ai dû la communiquer à mon

pays dès qu'eDe :se fut emparée de moi.



Je le ferais encore, si j'avais à ]e faire.

Mais c'est précisément ce que n'ont pu

me pardonner les partis extrêmes; ce n'est

pas mon entrée au Conseil-d'État qui les a

émus, c'est ma francliise. Ils n'ont pu sup-
porter de voir un hommeembrasser la cause
du gouvernement avec la même ardeur et
la même abnégation qu'il avait montrées

dans !es rangs de l'opposition; ils ont com-
pris que pour détruire la portée de mon ac-
tion et de ma conduite, il fallait en déna-

turer les motifs, et .ils n'ont pas balancé à

s'armer de la calomnie. Ce monstre a de nos
jours d'insatiables appétits; non seulement
il s'acharne sur la trace des gloires les plus
hautes, mais il veut encore dévorer les re-
nommées les plus modestes conquises par
d'honorables travaux.It y a des gens qui
travaillent à faire tomber non plus les

têtes, mais les réputations.

Nous pouvons affirmer avec vérité que



cette violence n'a pu. réussir à changer, en
fiel le sang qui nous échauffe le cœur, et
nous nous félicitons d'être peu porté à

haïr nos ennemis. Nous leur résisterons

mieux. Là haine et !a vengeance dépravent

l'ânie en la fatiguant; eues en usent et en
souillent les ressorts. Nous aimons mieux

garder notre force pour nous maintenir
dans notre liberté; car, nous l'avouons,

nous avons la prétention d'être libre, nous
entendons avoir !e droit de modiner nos
opinions, d'expliquer ces. modifications,

d'exposer les principes d'une philosophie

sociale, qui s'occupe des intérêts et de

l'existence de ~OM~, sans promener t'ana-

thème stir !a tête des rois, des nobles et
des riches :)a conception d'un radicalisme

exclusif est trop étroite pour convenir a

notre esprit, et tes conséquences en pour-
raient devenir trop hideuses pour auer à

notre âme. Nous voulons donc être Kbre,

car nous ne calomnions pas la démocratie



jusqu'à croire que sa loi nécessaire est d'é"

touKer Ï'individuaîIM humaine.

Nous dirons aux journaux qui comptent
parmi leurs écrivains de notables talents et
d'honorables caractères N'abusez pas de

votre pouvoir dans l'intérêt de sa durée

et de l'estime que vous désirez qu'on lui

porte. H est une justice 6<<~ce que vous
devez à tout le monde, et à laquelle vous
ne pouvez vous refuser sans compromettre
le tribunal que vous avez érigé vous-mêmes.

Donner a tous les faits sociaux une publi-
cité exacte, défendre avec courage le droit
de ceux qui sont opprimés, répandre les
lumières et contribuer au développement
des idées par une saine et forte' critique
voitâpôUf nfous la hob!e missiot) du joUrha-
Mame est-ce tadéprimefque de la caractéri-
aet' ainsi? Naguère un étequeht écrivain (ï)

(t ) M. Jules Janin dan' ~~f;Me. Noua devons des Mmer-



défendait les journaux, et repoussait l'ana-

thème qu'on avait voulu lancer sur eux,
en disant qu'il n'était pas en leur pouvoir
de dénaturer la nature des choses et de

réduire au néant les hommes qui s'appuient

sur une force véritable. Nous le croyons
comme lui, mais nous désirons de plus que

sa voix soit entendue, et que le journalisme

reconnaisse dans !'étincelanteapp!ogiequ'un
de ses chefs vient de'tracer en sa faveur,
des conseils dont la pratique importe fort
à son crédit et à sa dignité. Que les jour-

naux laissent pénétrer dans leurs passions

les plus vives quelques rayons de justice,

et cette faible équité augmentera leur puis-

sance.

Nous dirons aux partis: Que la chaleur

cléments à ce maitre dans l'art d'écrire; pour tes lignes qu'ilil

nous a consacrées dans son bel article sur ht Sorbonné. Nous

en devons aussi au .7oH?'/?<~ f/M Débats, qui n'a pas manqué

à ta défense du droit et de ta science.



de vos inimitiés Me~ousenîpoFtepas jus-
qu'à nier le principe du droit, afin que tou-
jours vous puissiez l'invoquer pour vous-
mêmes. Les entraînements politiques amè-

nent de singuuers oublis et d'étranges

contradictions. Le parti légitimiste applau-

dit à l'oppression dont un professeur est
victime, sans se souvenir qu il réclametous
les jours la liberté de l'enseignement. Le

parti républicain,qui prétend que là logique

et la discussion mènent infailliblement à la

démonstration de ses théories, trouve bon
qu'on ferme brutalement la bouche à un
homme de science et de discussion. Hnnn,

les partis intermédiaires, qui ne se distin-

guent entre eux que par des nuances ou
quelques intérêts de position, qui ont
déjà servi 1~ pouvoir, ou qui le, serviront

un jour, négligent d'élever la voix pour dé-
fendre un principe qui, plus tard, leur

sera si nécessaire. H n'est pas difncUe de



prévoir un avenir prochain, où beaucoup
d'hommes honorables,pour peu qu'ils cè-

dent enfin à leurs sentiments intimes, et
montrent te courage de conformer leur
conduite à leur pensée, seront assaillis par
les injures et les calomniesdont nous avons
essuyé te premier feu, mais dont Us re-

trouveront l'implacable violence. Le thème

est arrêté par les partis extrêmes; ils n'y

changeront rien. Tout homme qui se rat-
tie franchement au gouvernement de t83o

doit être maudit, aSn qu'une intimida-

tion terrible glace d'effroi tousceux que
leurs convictionspousseraient à suivre son
exemple.

La société est juge de la violence de ces
débats, et elle tient entre ses mains ses des-

tinées. Dans ce vaste naufrage de théories,
de croyances et de systèmes qui n'ont pu
résister à !a simple action du temps, et aussi



dans !aconfusionardente qu'ont portée dans

l'arène politique, l'injure et la calomnie, elle

n'a d'autreancre de salut que le principe de

la libre discussion, et de l'inviolabilité des

droits de la pensée. Qu'elle sache donc par

sa volonté imposer aux partis le respect de

ce principe. Avec la liberté de discussion et
de pensée tout est réparable~ l'erreur n'est
pas supprimée,mais redressée, la médiocrité

ne remporte sur le vrai talent que des avan-
tages qui ne tiennent pas, la calomnie finit

par disparaître devant l'évidence, les théo-
ries vides ou dangereuses sont percées de

part en part par une polémique large dans

sa base, acérée dans sa pointe; enfin J'esprit
répond à l'esprit,,etdansées nobles guerres
de l'intelligence, ta victoireet la vérité sont
réunies sous tes mêmes drapeaux. Mais sans
liberté de discussionet de pensée, tout s'obs-
curcit, tout s'envenime; te fanatisme règne;

sans la liberté de discussion et de pensée~



les sociétés humaines appartiennentà Tor-
quemada ou à Robespierre.

Pour nous nous avons toujours souhaité

'pour notre cher pays qu'it unit à t'écJat de

~on génie cette persévérancepratique sans
laquelle il n'est pas de progrès possibles et
d urabies dansla carrière de laliberté,decette
libertéqu'il nés'agit plus de conquérir,mais
d'organiser. Cette mission n'est pas celle de

nos pères, mais elte n'offre pas moinsd'hon'-

neur et de dangers. Il nous a semblé que
chaque citoyen devait y concourir dans la

mesure de ses forces. Voilà pourquoi comme
publiciste et comme professeurj'ai toujours
pratiqué et détendu autant qu'il était en
moi la double liberté d'écrire et de parler.
Dans ces dernières circonstancesoù je n'ai

pas reculé devant l'accomplissement de ce
devoir, j'ai trouvé pour récompensel'estime

de tous les honnêtes gens, la sympathie



d'amis généreux: ni le concours bienvei!'

lant de Féminent collègue qui administre le

collége de France (t) ni la haute sollicitude

du ministre illustre (s) qui dirige l'instruc*

tion publique ne nous oint mantjj~. Nous

pouvons avec serein ité continuer nos tra~-

vaux et notre tt~e.

Jamais d'ailleurs le mouvement social

n'a réclamé une attention plus vigilante et
plus dévouée. Les partis politiques se dé-

composent parce que depuis long-temps ils

n'exprimaient plus la réalité; de nouvelles
alliances se préparent, de nouvelles com-
binaisons d'hommes et d'éléments s'éla-
borent les intelligences se cherchent et
voudraientse réunir dans un centre com-
mun. Mais si l'on veut qu'un résultat géné-

()) M. le baron Thénard.

(2) M. Villemain.



rai et fécond s'accomplisse, ne faut-il pas

que chacun apporte son effort danst'œuvre

commune, et la France n'a-t-elle pas le

droit de dire en se servant des paroles d'un
de ses pJ~ gtoo<aSB"~aîis,qu'eue espère

~Me cA<xcaM t~Mf~otr

Fuf.


